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LA 


■ MINIATURE INITIALE DES CHRONIQUES DE HAINAUT 

A LA BIBLIOTHÈQUE DE BOURGOGNE A BRUXELLES 


I^es Chroniques de Hainaut, par Jacques de Guyse, sont trop connues 
pour en parler longuement. Bornons-nous à dire qu’elles furent écrites en latin 
par le franciscain Jacques de Guyse, né à Mons, vers l’an 1334, et mort 
à Valenciennes le 6 février 1399. Le manuscrit autographe se trouve dans le 
fonds Dupuy, à la Bibliothèque Nationale de Paris. 

Une traduction en français fut exécutée par Jean Wauquelin, clerc, 
demeurant à Mons, à la demande de Simon Nockart, clerc du bailliage de 
Hainaut et conseiller au conseil ordinaire du duc en Hainaut. Cette traduction 
se trouve à la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, en trois volumes in-folio, 
qui comptent parmi les joyaux de cette riche collection. La transcription en a 
été terminée, pour le premier volume, en 1446, pour le deuxième, le 8 décembre 
1449, par Jacotin du Bos, et pour le troisième, probablement en 1455 '. 

Ces trois volumes, écrits par diverses mains, ont été enluminés par des 
artistes de mérite très différent. En tête du premier, se trouve cette 
admirable peinture que nous reproduisons; viennent ensuite, dispersées 
dans le volume, diverses compositions dues à d’autres artistes. Le tome second 
contient 62 miniatures. D’après un extrait de compte, de juillet 1468, publié 


4. Une description des trois volumes a été 
donnée par M. Alex. Pinchart dans son excellent 
article : Miniaturistes , enlumineurs et calligraphes 
employés par Philippe le Bon et Charles le Témé¬ 


raire , et leurs œuvres. (Bull, des Commissions 
dart et <f archéologie , Bruxelles, 4865 , t. IV, 
p. 474.) 
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pour la première fois par M. de Laborde et expliqué par M. Pinchart, l’auteur 
de ces 62 sujets est Guillaume Yrelant, enlumineur de Bruges. Quant au tome 
troisième, il compte aussi de nombreuses peintures, dont les auteurs n’ont pas 
encore été découverts. 

La miniature initiale du tome premier est célèbre dans l’histoire de l'art : on 
peut la considérer comme le chef-d’œuvre de l’école flamande qui fleurissait 
sous Philippe le Bon; elle est hors de pair, peut-être même unique. On n’en 
cite aucune autre que l’on puisse sérieusement attribuer au même maître. 

Elle représente, selon la coutume, l’offrande du livre au prince qui en a fait 
la commande. Un clerc, le traducteur Jean Wauquelin, se jette à genoux et 
présente le volume à Philippe le Bon, entouré de sa cour. A la gauche du duc 
se tient son jeune fils, le futur Téméraire. Puis derrière celui-ci, cinq cheva¬ 
liers de la Toison-d’Or et trois personnages dont on ne voit que les têtes ; à la 
droite du duc, un seigneur coiffé du chaperon et portant une aumônière, — on a 
voulu voir en lui le chancelier Rolin,—puis un ecclésiastique en soutane rouge 2 , 
et derrière eux un autre ecclésiastique. Toutes ces figures sont assurément des 
portraits. 

Cette miniature n’est pas inédite. Elle a été reproduite en lithographie parle 
crayon deMadou, en 1822, pour illustrer un article de M.de Reiffenberg, intitulé 
Renaissance des lettres , article qui forme un chapitre des Fastes Belgiques, 
publiés par Charles Lecocq et le baron de Reiffenberg, 1 vol. gr. in-fol. resté 
inachevé. La reproduction de Madou est un véritable chef-d’œuvre. L’article et 
la planche ont paru de nouveau dans le Messager des sciences et des arts, 
Gand, 1825, p. 301. Pour son édition annotée de Y Histoire des ducs de 
Bourgogne , de M. de Barante, le baron de Reiffenberg fit éxécuter une 
seconde lithographie de la moitié de notre miniature 3 . 

Enfin, quand M. Marchai fut chargé de publier l’inventaire et le catalogue 
de la Bibliothèque de Bourgogne, le gouvernement confia au burin de M. Ch. de 
Brou la gravure d’une série de planches d’après les miniatures les plus belles 


4. Le» duc»de Bourgogne. Preuves, tome I ar . 
t. Ce même ecclésiastique figure sur d’autres 
compositions en rochet blanc, en soutane noire et 


en soutane bleue. 

3. Elle se trouve en tète du tome VI. (Bruxelles. 
4836.) 
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ou les plus intéressantes de la célèbre collection. La pièce initiale des Chro¬ 
niques de Hainaul en fait partie, mais elle ne se trouve que dans de très rares 
exemplaires du tome I* r de l’Inventaire. Nous ignorons le motif pour lequel 
cette gravure n’a pas été tirée au même nombre que les autres. 

Les Fastes Belgiques , publication interrompue, sont devenus d’une extrême 
rareté; le Messager des sciences, pour ses premières années, n’est pas moins 
rare ; la gravure de M. Ch. de Brou est tout à fait introuvable : on peut donc 
dire que la reproduction de l’admirable miniature qui se fait ici est presque 
une première édition. 

Quel est l’artiste qui a composé cette page magistrale? Les rédacteurs du 
Messager disaient, en 1825, qu’on l’attribuait communément à Memling, 
mais qu’ils ne pouvaient partager cette opinion. Plus tard on en fit honneur 
à Van Eyck. Puis en 1847, M. Waagen proposa une attribution nouvelle 
dans le Kunslblatt (p. 177) : « Quand je vis, dit-il, à Anvers les Sept 
Sacrements du vieux Roger van der Weyden, je remarquai une ressem¬ 
blance extraordinaire entre le faire de ce tableau et celui de la miniature. 
L’ecclésiastique du panneau central d’Anvers et celui qui, dans la petite page 
de Bruxelles, est avec ceux qui entourent le duc, sont une seule et même 
personne. Nous y trouvons de plus une preuve de la maestria avec laquelle 
Roger, comme son maître van Eyck, et Memling ont réussi dans la miniature' » 
M. Waagen attribue encore à Roger une autre miniature des Chroniques de 
Hainaut, celle du feuillet 20, représentant la destruction d’une cité, ainsi que 
la plupart des illustrations de la Vie de sainte Catherine (à la Bibliothèque 
Nationale de Paris), « qui sont certainement de lui , dit-il, tandis que celles 
qui accusent une main moins énergique sont de son élève Memling. » 

Quelques années après, dans son Manuel de la peinture allemande et hol¬ 
landaise, Waagen reproduit les mêmes assertions. « Roger van der Weyden, 
dit-il, ainsi que son maître Jean van Eyck, peignit des miniatures. La preuve 
en est dans le frontispice des Chroniques de Hainaut, etc. Au point de vue de 
l'animation et de l’expression individuelle des têtes, ainsi que pour le coloris 


I. Ilaudbuch der deuUchen wi d. niederl. Malers chulen (Stuttgart ,4862). 
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et l’ampleur de l’exécution, l’école belge des miniaturistes n’a rien produit de 
plus complet. » Puis il ajoute en note : « J’ai été le premier à reconnaître dans 
cette miniature la main de Roger van der Weyden. Passavant et le comte 
Léon de Laborde ont adopté mon opinion. 1 » 

Nous ne rapporterons pas d’autres conjectures émises postérieurement. Si 
nous avons reproduit celle de Waagen, c’est pour donner une idée de l’ai¬ 
sance avec laquelle cet écrivain procédait dans ses appréciations artistiques. Il 
avait sans doute beaucoup vu, beaucoup comparé; il connaissait bien l’histoire 
de l’art, mais il aurait rendu beaucoup plus de services s’il n’avait abusé de 
l’autorité qu’il avait acquise pour multiplier à l’excès les affirmations et les 
attributions. 11 n’était œuvre anonyme sous laquelle il n’inscrivit un nom : c’était 
devenu chez lui un besoin, une manie. Il est vrai qu’il ne se faisait aucun scru¬ 
pule d’apporter des variantes dans ses baptêmes artistiques. 

Dans le passage que nous venons de donner, et dans plusieurs autres, 
Waagen affirme que Van Eyck, Memling et Roger van der Weyden ont exé¬ 
cuté des miniatures. Or, cette affirmation ne repose sur aucune preuve, et 
c’est elle qui nous fournit ici l’occasion de faire des réserves expresses quant à 
l’attribution de notre miniature et d’une foule d’autres à quelque chef de notre 
vieille école. Nous posons en principe général que les peintres de tableaux au 
xv* siècle n’illustraient pas de manuscrits parce que la législation de l’époque 
s’y opposait. 

L’art ne jouissait pas d’autant d’indépendance et de considération qu’aujour- 
d’hui. Tous ceux qui maniaient le pinceau du peintre, le ciseau du statuaire 
ou le compas de l’architecte étaient des artisans parqués dans un corps de 
métier, souvent en compagnie d’industriels de l’ordre le plus mécanique, si 
bien que les peintres eux-mêmes se qualifiaient, dans un acte de 1474, de con- 
fraternitas mec/ianicomm Pictorum. Ainsi, à Bruges, la cité de Van Eyck 
et de Memling, les peintres avaient pour confrères les selliers, auxquels on 
adjoignit plus tard les vitriers et miroitiers; les enlumineurs, mieux partagés, 
formaient un corps avec les scribes, les relieurs et les imagiers. 


\. Manuel de l'hûtoire de la peinture , trad. par 
MM. Ilymans et J. Petit. Bruxelles, 4863, tome I er , 


p. 435,436. 
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Les documents publiés par M. W.-H.-J. Weale 1 ont jeté un grand jour sur les 
coutumes, les règlements, les agissements des corporations de Bruges 2 . Nous y 
apprenons que, «jusque vers 1454, les libraires, calligraphes et enlumineurs 
paraissent avoir conservé une existence indépendante et n’avoir été membres 
d’aucune corporation, » mais tout en n’étant pas encore enrégimentés dans un 
métier, il ne leur était pas permis de sortir de leur spécialité. Une sentence des 
échevins, du 17 avril 1447, décide «queles enlumineurs ne pouvaient travailler 
qu'avec couleurs à l’eau, et que la faculté d’exécuter des ouvrages au pinceau 
avec des couleurs à l’huile, ou avec de l’or et de l’argent, était le droit exclusif 
des membres de la corporation des peintres. » Or, pour qui connaît la sévérité 
des règlements et les idées étroites dé l’époque en matière de travail industriel, il 
n’y a point de doute que la réciprocité n’existât. Enfin, le 27 janvier 1457, sur la 
requête de ceux « qui s’occupent du métier de la librairie, tels que les écrivains 
de livres, enlumineurs, relieurs, imagiers pour livres ou rouleaux, » les éche¬ 
vins de Bruges portent une ordonnance par laquelle il est enjoint à tous ceux 
qui exercent ces industries d’être ou de se faire bourgeois, et de s’incorporer 
dans la gilde de Saint-Jean l’Évangéliste, gilde qui existait déjà depuis quelque 
temps, mais sans institution officielle. Les comptes de recettes et de dépenses 
de cette gilde depuis 1454 jusqu’en 1555 existent aux Archives de Bruges. 
M. Weale les a publiés* jusqu’à la fin du xv* siècle. En 1454, le nombre 
des membres de la gilde s’élevait déjà à cinquante, dont six femmes, et on 
trouve, dès cette année, parmi eux, le nom de Guillaume Yrelant, l’habile 
enlumineur du deuxième tome des Chroniques de Hainaut. Plus tard, on 
rencontre ceux de Colard Mansion, de Loys Liedet, de Philippe de Marolles et 
d'autres dont nous connaissons maintenant d’excellents travaux. 

On peut donc tenir pour règle générale que les peintres seuls étaient admis à 
faire des tableaux ou d’autres œuvres de décoration à l’huile, qu’aux enlumi- 


1. Dans le Beffroi. Bruges, 4863-1876. 
t. L’histoire de ces corporations a été traitée 
plus complètement dans l’ouvrage : Keuren , 1444- 
1774, Livre d’admission et autres documents inédits 
concernant la Ghilde de Saint-Luc, de Bruges> par 
Désiré van de Casteele. Bruges, 4867. Voy. aussi : 


La Peinture flamande et son enseignement sous le 
régime des Confréries de Saint-Luc, par E. Bacs, 
travail couronné par l’Acad. de Belgique, en 1881 
et publié dans le tome XLIV de ses Mémoires . 

3. Au tome IV du Beffroi. 
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neurs étaient réservées les illustrations de livres, en couleurs à l’eau, et que les 
membres des deux métiers ne pouvaient empiéter les uns sur le domaine indus¬ 
triel des autres. 

Une exception légale existait, quand il s’agissait d’un travail à exécuter pour 
le souverain. Elle nous est prouvée par une sentence arbitrale du 19 mars 1471, 
rapportée par M. Weale. La corporation des peintres avait porté plainte de ce 
que le peintre du duc, Pierre Coustain, exerçât son art sans faire partie du 
métier ; elle fut déboutée par l’arrêt du magistrat, qui permit à Coustain de faire 
delà peinture « sans requérir aucun congié ou consentementdes doyen et jurés du 
mestier de peintres de Bruges, mesme pour aultres gens que pour nostre très 
redoubté seigneur, messeigneurs les princes, barons et vrays serviteurs de son 
hostel... nonobstant toutes keures, statuts ou coutumes. » Cette sentence est 
péremptoire, mais on doit en inférer que la question môme des droits du prince 
était incertaine et que le prince a usé de ses droits, en cette matière, avec une 
extrême circonspection. On a retrouvé dans les comptes de la maison de 
Bourgogne un nombre assez considérable de mentions de payements faits 
à des enlumineurs de livres, on a déterminé des œuvres de premier ordre, et 
presque toujours ces œuvres avaient pour auteurs des artistes absolument 
inconnus jusqu’alors; nous ne nous souvenons pas que jamais on ait découvert 
un payement de miniature au nom d’un peintre éminent de l’école primitive. 

On nous opposera sans doute les noms de quelques artistes qualifiés à la fois 
de peintres et d’enlumineurs, soit dans un acte, soit par quelque témoignage 
historique; tels sont les noms de Simon Marmion, de Liévin Horenbout, de 
Didier de la Rivière, mentionné « verlichtere ende schildere » à Bruges, en 
1477. Mais dans ces cas, très rares du reste, il y aura eu quelque motif spécial 
pour leur octroyer cette double qualité, motif qui nous échappe aujourd’hui. 

Si l’on songe à la sévère et jalouse répartition du travail au Moyen-Age, on 
doit admettre que l’artiste n’avait aucun intérêt à étudier des procédés divers 
dont il ne pouvait point tirer parti. Le travail de la peinture à l’huile était fort 
compliqué et fort minutieux, celui de la miniature ne demandait pas de 
moindres soins; les deux genres nécessitaient un long apprentissage. Il n’eût 
pas été aisé de se rendre habile dans l’un et dans l’autre. 
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Il n’est donc pas besoin d’attacher les noms des Van Eyck, des Memling, des 
Roger van der Weyden à des œuvres d’enluminure. A côté d’eux florissaient 
d’innombrables artistes, qui, tout en se consacrant à un genre plus modeste, 
inférieur même en apparence, n’en avaient pas moins autant de talent que ces 
maîtres illustres. Leurs noms ont été conservés par centaines, leurs œuvres se 
trouvent dans ces milliers de pages éclatantes, mais anonymes, qui ornent les 
manuscrits des grandes bibliothèques. De temps à autre, un archiviste a la 
chance de découvrir le nom de l’auteur d’une de ces œuvres, et jusqu’à présent 
ce nom a toujours été celui d’un enlumineur, connu comme tel par quelque 
extrait de compte ou par son inscription dans un registre de corps de métier. 

N’a-t-on pas, dernièrement, tiré ainsi de l’oubli le nom de Jacques le 
Tavernier, d’Audenarde, auteur des admirables grisailles du Roman de 
Charlemagne , de notre Bibliothèque de Bourgogne, grisailles que des experts 
de renom avaient attribuées à quelques-uns des maîtres de l’école primitive? 

Jamais, nous le répétons, on n’a trouvé le nom d’un de ces maîtres peintres 
mentionné dans une pièce officielle comme ayant été chargé d’exécuter des 
miniatures, même pour un prince. Parmi les documents relatifs à Jean van Eyck, 
il en est un qui vient à l’appui de notre thèse. Un compte de 1438 porte ce 
renseignement curieux : « A Johannes van Eicke, peintre de mon dit seigneur, 
qu’il avoit payé àung enlumineur de Bruges, pour avoir enluminé certain livre 
pour mon dit seigneur, où il a 272 grosses lettres d’or et 11 petites, 6 livres, 
6 sols, 6 deniers ‘. » L’illustre artiste, qui semble avoir été le directeur des arts 
à la cour du duc, était donc chargé de veiller à l’exécution d’un travail d’enlu¬ 
minure. Aucun compte ne le signale comme ayant fait lui-même un travail 
semblable. 

Mais revenons à notre miniature et à ce qu’en a dit M. Waagen. Selon lui, 
ce serait une œuvre de Roger van der Weyden, à cause de la ressemblance 
du faire avec celui du tableau d’Anvers, les Sept Sacrements. Cette ressem¬ 
blance entre deux objets créés par des procédés de nature diverse est assez 
difficile à saisir : elle ne nous a point frappé, pas plus que l’identité entre les 

4. De Laborde, Les ducs de Bourgogne. Preuves, tome 1", p. 358. 
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deux ecclésiastiques de l’une et de l’autre page. Des ressemblances de figure, 
d’ailleurs, ne sont pas rares. 

Or, notre confiance dans la perspicacité de M. Waagen est fortement ébran¬ 
lée quand nous lui entendons dire que la destruction d'une cité, au feuillet 20, 
est également une œuvre de Roger van der Weyden. Ne nous fiant pas à nos 
yeux, nous avons soumis les deux pages à des collègues, et aucun d’eux n’a 
hésité un seul instant à déclarer qu’il n’y a pas le moindre rapport entre elles 
ni pour le faire, ni pour le mérite. L'une est magistrale, parfaite; l’autre n’est 
pas sans valeur, sans doute, mais elle est à cent lieues de la première. 

Nous contestons de môme l’attribution faite à Van der Weyden des meilleures 
grisailles de la Vie de sainte Catherine. Ces pages sont de la main de l’artiste 
qui a exécuté les miniatures du tome II des Chroniques de Hainaut , restituées 
par M. Pinchart à Guillaume Vrelant, de Bruges. 

En nous occupant des notes pour l’édition française des Anciens peintres 
flamands, par Crowe et Cavalcaselle, nous fîmes un relevé des œuvres ano¬ 
nymes que M. Waagen avait baptisées proprio motu avant qu’on eût décou¬ 
vert le nom authentique de l’artiste, et nous avons constaté que pas une seule 
fois l’attribution du savant iconographe n’est tombée juste. Pour n’en citer 
qu’un exemple : l’admirable Cène, de Thierry Bouts, dans l’église de Saint- 
Pierre à Louvain, porte encore aujourd’hui sur le cadre, — par respect pour 
l’attribution faite par Waagen, — opus Johannis Memling , alors qu’un habile 
expert, M. J. Nieuwenhuys, a constaté que cette œuvre était de Bouts, 
et que, plus tard, le savant archiviste, M. Edw. van Even, a retrouvé à l’Hôtel 
de Ville de Louvain la signature même de l’artiste sur la quittance du prix de 
l’œuvre 1 . 


1. Le savant et regretté Alfred Woltmann, qui 
a été le légataire des noies et documents laissés par 
M. Waagen, s'exprime ainsi sur son maître, à 
propos de la question qui vient de nous occuper : 
u Dans ces derniers temps, quand on commença à 
trouver un intérêt historique à l'étude des minia¬ 
tures , on fut surpris de leur mérite artistique et on 
commit Terreur d’y voir la main des maîtres 


peintres les plus célèbres. Waagen s’est laissé 
entraîner sur cette pente. Mais on ne peut citer 
aucun exemple qui le constate : nous n’avons point 
de miniatures dues à Van Eyck, à Roger van der 
Weyden, à Memling. » (Geschichte der Mulerei. 
Tome II (1879), p. 462). Nous avons eu l’occasion 
de développer notre opinion à M. Woltmann lui- 
même. 
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La miniature dont nous nous occupons a été copiée ou imitée plusieurs fois 
dans les manuscrits du duc Philippe le Bon. Nous la possédons d’abord dans le 
splendide manuscritn° 9043 de la Bibliothèque de Bourgogne, traduction du 
Gouvernement des Primes , de Gilles de Rome, faite par le môme Jean Wau- 
quelin en 1450. La copie est belle, fidèle comme ensemble, mais très différente 
quant aux couleurs des costumes. Ainsi, l’ecclésiastique en soutane rouge des 
Chroniques de Hainaut est ici vêtu d’une soutane bleue et, autre particu¬ 
larité à noter, le peintre a retranché le personnage de Charles le Téméraire, ou 
plutôt il l’a transformé et en a fait un des chevaliers de la Toison-d’Or qui garnis¬ 
sent le fond de la salle dans les Chroniques. De plus, il a ouvert les fenêtres, qui, 
dans ce dernier manuscrit, miroitent au moyen d’une argenture habilement 
glacée, et nous a fait voir des champs et, pour horizon, une silhouette de ville se 
découpant sur un ciel constellé d’étoiles. La planche est plus grande en hau¬ 
teur, mais à peu près de même largeur. Evidemment, les deux compositions 
sont identiques, et néanmoins nous ne croyons pas que l’une ait été copiée 
sur l’autre. Sinon, comment expliquer les différences essentielles existant 
entre elles, sous le rapport de la couleur et de quelques accessoires ? 

Notre étude des manuscrits de la maison de Bourgogne nous permet de faire 
une conjecture. 

L’auteur du texte, traducteur ou compilateur en titre, avait pour habitude, 
avant de livrer son travail au scribe et à l’enlumineur, de composer lui-même 
une minute, comme on disait dès lors, dans laquelle il indiquait l’ordon¬ 
nance du volume à confectionner, et dessinait à la plume les sujets à traiter en 
miniature. La Bibliothèque de Bourgogne et celle de Copenhague possèdent de 
ces volumes-types préparés par Jean Miélot, l’un des secrétaires de Philippe le 
Bon, et d’après lesquels ont été exécutés ensuite de splendides volumes sur 
parchemin, enluminés par des artistes. Nous croyons qu’il a existé un 
premier dessin, soigneusement travaillé, de la composition dont nous nous 
occupons ici. Ce dessin, destiné d’abord à orner des ouvrages traduits par Jean 
Wauquelin, aura été confié à plusieurs enlumineurs qui l’auront suivi chacun 
à sa manière, c’est-à-dire en le coloriant à sa guise et en le modifiant 
plus ou moins. Nous ne comprendrions pas autrement les quatre couleurs 
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